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H. de Gresi^ny, maire de Oevrey-
Cnambertin (Côte-d'Or), vient, par arrête 
pi électoral, d'être suspendu pour deux 
mois de ses fonctions, pour s'être refusé 
à exécuter ni.e délibération du conseil 
municipal approuvée par le préfet. Le 
conseil avait volé le replacement dans 
la salle des séances d'un buste de la 
République, qui en avait été enlevé 
sous le ministère de M. de Beejsrlie. 

Hier s'est ouverte l'exposition de Phi­
ladelphie. Une dépêche de l'Agence 
Havas est ainsi conçue : 

« La ville est encombrée de viailears 
et d'étrangers. 

» L'empereur du Brésil, le pHaident 
Grant, les membres du cabisiet, des 
cours de justice et du Congrès, sont arri­
vés. 

» La salle de l'Indépendance est illu­
minée, les rues sont pavoisées et déco­
rées. 

» Le gouvernement a envoyé «,000 
invitations pour la fête de l'ouverture 
de l'Exposition. 

» Le catalogue officiel des commis­
saires étrangers énumère quarante pays 
représentés à l'Exposition.» 

Hier, avant l'ouverture de la séance 
de la chambre des députés, un fou qui 
s'était introduit dans les tribunes, s'est 
levé et a crié : An nom de Dieu et de 
Jeanne-d'Are, vive Napoléon IV ! A bas 
les Gambettistes et les radicaux ! On a 
expulsé des tribunes cet aliéné, qui est 
un habitant de Versailles. 

On lit dans Y Estafette: 
« Nous apprenons que M. le préfet de 

police aurait déclaré qu'il n'y pas, lieu à 
poursuivre le député auquel VEstafette 
a fait allusion hier dans son article : 
« simples questions ! » 

U Estafette parlait dans cet article 
d'un député qui aurait pu se trouver 
compromis dans une affaire touchant à 
la morale. 

Comme on le verra dans une de nos 
correspondances parisiennes de ce jour, 
il s'agit d'un jeune député radical du 
Midi. 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Boubaix.) 
Paris, mercredi 10 mai. 

Les badauds parisiens commencent à 
être blasés sur le spectacle des députés 
partant pour Versailles, et les gares de 
nos deux chemins de fer ne sont plus 
aussi fréquentées qu'autrefois par les 
curieux. A Paris, la réouverture de la 
session ne produit donc plus d'incident, 
et, il faut bien le dire, on constate la 
sagesse des législateurs qni ont déclaré 
que Versailles resterait la capitale par­
lementaire de la France. 

Nous allons assister à la création d'un 
groupe intermédiaire qui voudra prendre 
la qualification de parti constitutionnel 
dans lequel entreront les orléanistes. Le 
chef de ce groupe est depuis quelque 
temps déjà désigné; c'est M. Léon Re­
nault, qui veut se tenir à égale distance 
de M. Gambette et de M. Rouher.L'an-
cien préfet de police est un homme 
jeune, ambitieux, orateur suffisant, 
rompu aux habilités de la vie publique; 
il vise à devenir, dans une crise, quel­
que chose comme un en-cas auquel le 
maréchal pourrait faire appel pour cons­
tituer un ministère. 

On a parlé d'une interpellation qui 
serait adressée au ministère à propos du 
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Bulletin du jour 
La session s'est ouverte bier à Ver­

sailles. Un sénateur dn Nord, M. Tes-
telin, a demandé que l'applicalion de 
l'article 9 de la loi sur le travail des en­
fanta dans les manufactures soit sus­
pendue, jusqu'au jour ou une loi aura 
rendu l'instruction obligatoire. Une 
commission sera nommée lundi pour 
examiner cette proposition. 

A la Chambre des députés, on a fixé 
à lundi la discussion de l'amnistie. 

D'ici lundi, notre parlement ne fera 
donc pas grand chose, mais la Répu­
blique française nous affirme que cette 
session sera « une session de travail. » 

r\allons que iic>»*r fcuuuiei-
•nes leileufte' et*"que "nous " 

inspiraient les dispositions connues des 
groupes dominants dans la Chambre 
des députés ne sont nullement infir­
mées par cette assertion complaisante. 
Les brouillons incompris qui rêvent la 
désorganisation de la société française 
et qui voudraient fonder la domination 
des factions qu'ils représentent sur la 
ruine des libertés, par le déchainement 
des passions sectaires, essaieront, nous 
le voulons Lien.de faire des lois d'exac­
tion et de perfidie contre les classes 
sociales qu'ils jalousent ou qu'ils détes­
tent. Cest ce que les familiers de M. 
Gambelta appellent travailler. Mais 
réussiront-ils à mener • bien cette sorte 
de « travail? » Voilà qui est douteux. 

En somme, la Chambre des députés 
actuelle n'es t pas com posée de novateurs, 
elle est composée de bourgeois. Bour­
geois M. Gambetta qui a un hôtel à 
Paris, une villa à Nice,qui voyage pen­
dant la belle saison, comme il eut fait 
si son père au lieu de fermer sa bouti­
que k Cahors se fut enrichi dans son 
commerce d'épicerie; bourgeois M. 
Ordinaire et M. Paul Bert,médecins qui 
aiment leurs aises et ont remplacé la 
clientèle égrotante par la cliantèle tur­
bulente; bourgeois. M. Alfred Naquet 
lui-même qui se calmerait prompte-
ment si on lui donnait la possibilité 
d'assouvir sa haine de boutique, sa hai­
ne bourgeois blessé dans son amour 
propre et délirant de jalousie, qu'il 
nourrit, lui bossu contre un borgne. 
Est-ce que tous ces gens-là qui préten­
dent réformer la vie commune et les 
relations sociales des français ont d'au­
tres mœurs que celles de la société 
dans laquelle il vivent, de la société pa­
risienne? Est-ce qu'ils s'habillent autre­
ment que leurs concitoyens. Est- qu'ils 
ne portent pas le même chapeau le mê­
me vêtement ? Est-ce qu'ils n'obéissent 
pas aux ridicules de la mode? Est-ce 
qu'on ne les trouve pas partout où il y 
a une curiosité à satisfaire, un préjugé 
à partager? ne les roit-on pas au Salon 
arrêtés devant la toile qui fait scandale, 
au théâtre captivés par l'opérette dont 
les flons-flons' int courir Paris, aux 
courses, au Bois et dans les cabarets 
élégants? Ces gens-là seraient désolés, 
en réalité, de faire des lois qui trans­
formeraient les mœurs actuelles. Ils 
sont la Révolution, ils ne sont pas la 
Réforme. 

L'auguste chef de la maison de 
France, seul, a pu écrire avec raison : 
« Je suis la Réforme. » 

En effet, si une réforme des mœurs 
et des lois qui les façonnent s'annonce 
comme une conséquence fatale des 
crises que la société française semble 
devoir traverser de nouveau, cette ré ­
forme ne viendra point des révolutione 
naires; elle viendra des hommes qui 
respectent assez les traditions pour 
avoir le droit de répudier ce qu'elles 
ont de dangereux et ce qu'elles pour­
raient avoir de funeste; elle sera réalisée 
par les pouvoirs qui, ayant établi des 

! lois qui ont duré plusieurs siècles,sem-
l blent seuli avoir la faculté de donner 
\ à des institutions nouvelles la précieuse 
j vertu de stabilité. 

C e t o u t ici Ivt, i i i o i i l » « p u . . o u » 

"tent a croire que si « la session présenté 
est, suivant le désir de la République 
Française, une session de travail » 
ce travail demeurera stérile. 

M. Tirard a retiré l'amendement au 
projet de budget par lequel il deman­
dait la suppression de l'ambassade de 
France à Rome. Cette détermination 
lui vaut les félicitations de l'organe de 
M. Gambetta, mais elle lui attirera en 
revanche, les sarcasmes de la gauche 
extrême. Mardi, en effet la question de 
principe que soulevait cet amendement 
ayant étédiscutéedevant la commission 
du budget, M. Floquet s'est prononcé 
très nettement contre l'opinion de M. 
(iambetta qui était, comme on s<ût, fa­
vorable au maintien des relations di­
plomatiques entre la France et le Vati­
can. Il est vrai que le sentiment de M. 
Floquet importerait assez peu, en telle 
matière si ce sentiment n'engageait que 
celui qui l'a conçu et manifesté. Mais 
M. Floquet n'est pas seulement l'hom­
me ridicule que tout Paris et une bon­
ne partie de la province connaissent pour 
l'envergure ambitieuse de ses chapeaux; 
M. Floquet est aussi le directeur, qui 
mieux est le propriétaire du journal le 
Peuple, dont l'influence sur les masses 
révolutionnaires commence à se faire 
sentir et alarme déjà les marchands de 
prose démagogique du "Rappel et de la 
République Française. Il faut donc 
s'attendre à voir la question posée de 
nouveau lors de la discussion publique 
du budget du ministère des affaires 
étrangères et donner lieu à d'impuden­
tes sinon d'imprudentes déclama­
tions. 

Nous nous, sommes abstenus de pu­
blier un récit fantaisiste des événe­
ments de Salonique,par la raison toute 
candide que le ministère des affaires 
étrangères lui-même n'a reçu jusqu'à 
présent aucun rapport détaillé sur le 
meurtre des deux consuls. Nous espé­
rons néanmoins être en mesure d'é­
mettre une "pi^irn TtùaOTTié.fi fit °mr lwn 
faits et sur leurs conséquences. Le seul 
point qui soit hors de doute, c'est que 
cet incident, pose brutalement, ainsi 
que nous le remarquions hier,la ques­
tion d'autonomie et presque d'existence 
de l'Empire turc, devant les délégués 
des puissances européennes qui vont se 
réunir à Berlin. 

Comme la décision qui interviendra 
aura pour effet de reléguer au second 
plan toutes les préoccupations relatives 
au sort particulier des provinces insur­
gées, il n'y a lieu de s'occuper que du 
congrès de princes et de diplomates qui 
se prépare, et non des projets de consti­
tution qui sont mis en avant pour régler 
la condition spéciale de la Bosnie, de 
l'Herzégovine,et même de la Bulgarie. 

• h e t t o u «tsa • 1 n»»i 

Voici quelques indications sommaires 
sur les candidatures posées pour le 21 
mai, dans les treize circonscriptions où 
des élections sont à faire pour la Cham­
bre des députés : 

Charente. — Dans la circonscription de Co­
gnac. M. Cuneo-d'Ornano. candidat des bona­
partistes, luitera contre M. Planât, républicain 
constitutionnel. 

— M. d e rf^ttSotlu-Noru. 
r, qu i a p o u r adversa i re , 

e S ç i - y . çonsi-rva-
l e u r , q u T a p o u r adversa i re , dan- la c i r o o n s -
i n p i i o n de Guins»amp, M . l e d u c cie F e l t r e , 
.candidat b o n a p a r t i s t e . 
t _ D a n s l a c i r c o n s c r i p t i o n de L o u d é a c , u n c a n -
J l d a i c o n s e r v a t e u r et c a t h o l i q u e , M. V e i l l e t , 
h t e n p r é s e n c e d 'un candica t républ i ca in M . 
•arri'- -K é riso u é t. 
T Gei'i. — Circonscr ip t ion d ' A u c h : L a c a n -
fedaturc- b o n a p a r t i s t e de M. P e y r u s s e , s o u t e -
f a e par M. de C a s s a g n a c , es t e n concurrence 
H e c la c a n d i d a t u r e répub l i ca ine d e M . D a -

? L a n d e s — D a n s l a c i rconscr ip t ion de D a x , 
é e u x cand idat s : u n radical . M. Lous ta lo t , e t 
tja conservateur , M. Cardeneau . 
i R a a t e - L o i r e . — A u P u y , H . l e m a r q u i s d e 

K r a m o n - F a r g u e s , contre MM. G u y o t - M o n t -
H r v r o u x et J o u v e . 
Œ A Y s s i n g e a u x , u n républ ica in m o d é r é , M . 
• a a o h o u , va d i sputer t e s suffrages à M. Ma-

t - M a i n e - e t - L o i r a . — A A n g e r s , te c a n d i d a t d e s 
aan»ervateur*, M. Fa ire , a p o u r concurrent 
républ i ca in M. M a i l l é . 
f « a s » e 8 - P y r é n é o s . — D a n s l a c irconscr ipt ion 

oJDrthez, M. C h e s n e l o n g s c r o u v e e n p r é s e n c e 
ejPfluème adversa ire qu'auparavant , M f V i g u a n -

"«ëarthe. — A u M a n s : un candidat b o n a - < 
A r t i s t e , M. H a e n t j e n s , e t u n républ i ca in , M. | 
Uordelet . 
j H a u t e - S a v o i e . — A Thonon. ' l e s répubi ioa ins 

Hpuiieonent M. Fo l l i e t , contre M. de B o i g n e , 
eand idat c a t h o l i q u e . 

D e u x - S è v r e s . — « D a n s la c i rconscr ip t ion d e 
Bressu ire , M. de la K o c b e j a q u c l e i n , c a n d i d a t 

Snservateur . a pour c o m p é t i t e u r répub l i ca in , v 

. Bernai d . 
l 'un i> cir onscripti< ri de ?.[<-lli*, M. A y m é 

de l.i Ctu.vroliere, et je républ i ca in , M . ' G i -
i » u d . 

P r e s s e v e n d u e e t tk r e v e n d r e 
On sait que le gouvernement prus­

sien a un fonds considérable pour les 
reptiles, et que les reptiles se sont trou­
vés plus d'une fois en France. Certaines 
déclarations faites au Parlement d'Al -
lemagne, et quelques passages de la 
brochure du comte d'Arnim en témoi­
gnent. 

Nous n'avons pas besoin de deman­
der à nos lecteurs si c'est dans la presse 
catholique et royaliste,ou dans la presse 
révolutionnaire, que se sont trouvés les 
soutiens de la politique prussienne. 

Voici qu'un conseiller d'Etat ita­
lien, en verve d'aveux, vient de nous 
révéler que l'Italie aussi a ses reptiles 
dans la presse étrangère. C» conseiller 
d'Etat, M. Zini, a en main les preuves 
èi ce qu'il avance xtatns une brochure 
qui fait grand bruit de l'autre côté des 
Alpes. Voici ce qu'on lit à ce sujet dans 
une correspondance italienne : 

M. L o u i s Zini . conse i l l er d'Etat , v i e n t de 
pub l i er d e s révé la t ions fort in téres santes e t 
p i q u a n t e s sur cer ta ins a b u s c o m m i s par l e 
m i n i s t è r e Minghet t i p e n d a n t s o n sé jour a u 
pouvo ir , e t surtout q u a n t à l 'usage q u e fa i ­
sa i en t l e s m i n i s t r e s d e s fonds secre t s . V o i c i 
sur c e dernier p o i n t u n p a s s a g e c u r i e u x et 
instrucUf. « J'ai s o u s l e s v e u x d e s a u t o g r a ­
p h e s sur l e s q u e l s o n l i t : écrivains de cor­
respondances et leur rétribution mensuelle. 
E n première l i g n e , v i e n n e n t d e s e m p l o y é s qu i 
toucha ien t de 60 à 100 fr. par m o i s . P u i s d e s 
n o n - e m p l o y é s qu i t o u c h a i e n t de 100 à 500 
francs , e t enf in de s é trangers qu i arr ivaient 
jusqu 'à S,000 fr.. U n autre a u t o g r a p h e c o n ­
t ient c e paragraphe : « Jonrnaucc à la dispo­
sition du ministère. » Ici l e regard se perd 
d a n s u n e inf in i té de n o m s n a t i o n a u x et é t ran­
gers , é m a r g e a n t 250 , 5o0, 1,000 e t m ê m e 
2 ,000 francs par m o i s . 

U n autre autographe porte la l i s t e d e s j o u r ­
n a u x a u x q u e l s écr ivent d e s correspondants 
p a y é s par le g o u v e r n e m e n t : i l y a d e s j o u r ­
naux i ta l i ens , français , a n g l a i s , a l l e m a n d s : 
il y en a un seul belge ! 

Le public sait dans quelle catégorie 
de journaux français le gouvernement 
de l'Italie révolutionnaire a des apolo­
gistes, et par conséquent dans quelle ca­
tégorie de journaux est semé l'or ita­
lien. 

CHRONIQUE 
Le Moniteur Universel publie les 

renseignements qui suivent sur le mou­
vement préfectoral. Nous croyons pou­
voir annoncer qu'il est très-considérable 
et qu'il comprend de 30 » 40 démissions 
ou mises en disponibilité, et environ 1S0 
mutations. Si nous sommes bien infor­
més, ce mouvement administratif serait 
bientôt suivi d'un autre qui se rapporte­
rait surtout aux préfectures. Le bruit 
cour'i, en effet, que plusieurs préfets, en 
présence des instructions que leur a 
apportées la dernière circulaire de M. 
Ricard, auraient fait connaître à M. le 
ministre de l'intérieur qu'ils étaient dis­
posés à se démettre de leurs fonctions. 
M. Ricard, dont la santé s'améliore tous 
les jours, était déj i au travail ce matin 
à 6 heures. 

Le Journal du Loiret annonce que M. 
le président de la République a envoyé 
son buste en porcelaine de Sèvres à M. 
le général Bataille, à M. le préfet du 
Loiret et à M. le maire d'Orléans, comme 
souvenir de son voyage. 

Le projet de réorganisation municipale 
sera déposé prochainement. La commis­
sion extra-parlementaire a examiné les 
trois premiers titres du projet, lesquels 
sont relatifs à la nomination des maires 
et des conseils municipaux. Ces trois 
premiers titres seront déposés séparé­
ment. Cette commission examinera de­
main l'exposé des motifs préparé par M. 
le ministre de l'intérieur ainsi que le 
titre relatif aux attributions des maires 
et des conseils. 

D'après un bruit de couloir, quelques 
députés du groupe de l'appel au peuple 
songeraient à entrer en négociations 
avec les autres fractions de la droite 
pour décider en commun de faire une 
interpellation au sujet de la circulaire 
de M. Ricard et en arrêter les termes de 
façon à la faire accepter par la droite 
tout entière. 

On avait dit que la commission du 
budget, une fois les vacances terminées, 
s e réunirait de- tmvean k Versailles. Il 
n'en est rien dit le Français. La com­
mission du budget a décidé que désor­
mais ses réunions auront lieu le matin, 
à Paris, au palais Bourbon. 

Le Français assure que le prince Na­
poléon aurait saisi la grande chancelle­
rie de la Légion-d'Honneur d'une récla­
mation tendant à sa réintégration parmi 
les grands-croix de l'ordre. M* Massenat 
Déroche, avocat au Conseil d'Etat, serait 
chargé de soutenir cette demande. 

Le gouvernement continue à s'occu­
per du tragique incident de Salonique 
et à prendre des mesures énergiques 
pour obtenir la prompte répressiou des 
assassins qui ont donné la mort à notre 
consul M. Moulin. 

D'après les renseignements reçus ce 
matin, il paraîtrait que les consuls de 
France et d'Allemagne ne s'étaient pas 
rendus volontairement, à la mosquée, 
ainsi qu'on l'avait d'abord annoncé, mais 
qu'ils y auraient été entraînés de force 
par une populace en fureur, qui s'était 
violemment emparée de leurs personnes 
dans la rue, alors qu'ils se portaient au 
secours de leur collègue, le consul des 
Etats-Unis. 
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Chevaliers delécriloirc 
VI 

V H S LETTRE DB RECOMMANDATION. 

(Suite). 
— J'aime l'ordre dans la vie. Mon­

sieur; l'ordre supporte la pauvreté rela­
tive, mail non le décousu de l'existence, 
la dette flottante, l'inquiétude du lende­
main. Le pain matériel est nécessaire. 
Je ne comprends absolument pas la-
poésie d'un bouge. Je ne suis point de 
de ceux qui accusent la société de leur 
pénurie, et pensent que l'Etat leur doive 
une pension,sous le prétexte qu'ils écri­
vent des strophes, élaborent de la criti­
que ou révent des romans hnmanitaires. 
Je veux faire de ma plume un outil 
utile, il me faut le temps de l'em­
ployer. 

— Ce temp* vous le dépenses... 
— Non, Monsieur ; le travail que je 

ferai chex vous me reposera de celui que 
j'aurai terminé le matin, et m'assurera 
le nécessaire. Il est facile, trop facile 
d'écrire, il est presque impossible de 
publier. Il faut du temps pour attendre; 
le tempe c'est de l'argent. J'arriverai, 

j'en ai la conviction ; mais alors je ne 
veux point iju'il soit permis de me re­
procher un passé douteux, des années 
de vagabondage moral, et j'honore dans 
le présent ma réputation k venir. 

— Bien l bien l dit Rumisard. 
— Vous comprenez maintenant. Mon­

sieur, pourquoi je m'estime fort heu­
reux de devenir votre secrétaire ? 

— Parfaitement, et tout le profit sera 
pour moi... L'on ne m'avait pas trom­
pé... 

— M. de Puvmont est trop indul­
gent. 

— Le comte n'est pas le seul qui 
m'ait parlé de vous. 

— J'ignore... 
— Cette fois, il s'agit d'un publiciste 

I qui me vnutait fort votre talent, et afQr 
! inail un j.tir devant moi que vous feriez 
] v o t r e c l i . - r n i n . 

— Je lâcherai, répondit Gabriel en se 
levant. 

Il prit congé de Rumisard, annonça 
qu'il serait le lendemain k dix heures 
dans le cabinet du banquier, et descen­
dit l'escalier le cœur léger, le visage 
souriant. 

Comme il traversait le vestibule, il se 
trouva en face de M"" Rumisard, de 
Xavière et de Demie qui montaient en 
voiture pour faire une promenade. 

Le jeune homme salua respectueuse­
ment, et se troubla en rencontrant le 
regard de Mlle de Méiiadec. 

Arrivé dans la rue, il ne put résister 

au désir d'attendre que la calèche passât 
devant lui, pour revoir la gracieuse 
apparition qui l'avait à la fois surpris et 
charmé. 

— Je croyais qu'on trouvait cep types 
seulement dans les rêves ! murmura-t-
il. 

Au lieu de rentrer chez lui, il courut 
aux Champs-Elysées. 

Il se sentait libre, heureux, confiant ; 
pour la première fois, il réussissait dans 
une affaire matérielle. 

Le soir, il alla remercier le comte de 
Puymont. 

— Mon cher enfant, lui dit celui-ci, 
attendez avant de chanter victoire. Tous 
ce que vous trouverez dans cette mai­
son est bien positif, bien sec, bien offi­
ciel, bien métallique. Oc dit cependant 
que Rumisard, ennuyé d'ôtre.seulement 
un homme d'argent, fait peau neuve et 
se. transforme en homme politique. Je ne 
le connais point depuis de longues an­
nées ; mais j'ai eu jadis occasion j 
de lui rendre un service, et dans une 
grave et difficile circonstance de ma vie 
il s'en est souvenu. Je le vois peu, et 
cependant je le regarde comme un ami ; 
sa conduite envers VOUP me donne la 
preuve que j'ai raison de le juger tel... 

— Il a de la famille ? demanda Ga­
briel. 

— l u e femme charmante, d'excel­
lente maison. J'étais l'ami de Brunoy, 
c'est ce qui me porta à m'adresser jadis 
k son gendre. Puis une enfant... 

— Alors, Mme Rumisard a une jeune 
sœur... 

— Non, sa sœur Constance est mariée 
à Césaire de Mériadec, elle habite la 
Bretagne. 

Gabriel changea le sujet de la conver­
sation. 

A dix heures, il rentra chez lui, et se 
donnant congé ce soir-là, il prit un 
cigare, s'assit dans l'unique fauteuil de 
sa petite chambre, et se laissa aller k la 
rêverie. 

V I L GABRIEL. 

Personne n'était plus le fils de ses 
œuvres que Gabriel. 

Ses souvenirs d'enfance demeuraient 
vagues et lui montraient dans un loin­
tain à demi effacé une femme jeune, 

' aux vives allures, vêtue le plus souvent 
de toilettes opulentes et fantaisistes, 
réduite parfois à la robe d'indienne et 
habitant une chambre piètrement meu­
blée. 

Cette femme ne lui témoignait qu'une 
tendresse intermittente. On le confiait 
le plus souvent à la garde d'une vieille 
voisine qui paraissait le prendre en pi­
tié et lui enseignait des lambeaux de 
prière qui faisaient rire aux larmes sa 
mère, quand, demandant k Gabriel ce 
qu'il avait appris, 1 enfant lui récitait 
une invocation naïve, une litanie poéti­
que, un psaume pieux. 

Un jour, durant une des phases d'o­
pulence de sa mère, arriva un incident 

qui changea subitement la vie de ce 
demi-orphelin. Mme Suzanne annonça 
qu'elle partait pour l'Italie et demanda 
à la vieille femme si elle consentait k se 
charger de son fils moyennant une pen-
sien suffisante. 

La pauvre créature eût gardé l'enfant 
sans rétribution si elle n'avait consulté 
que son cœur. Mais elle se dit que son 
dénûment pèserait trop sur Gabriel, et 
elle accepta les cinquante louis que lui 
laissa Mme Suzanne pour prix d'une 
première année. 

Thérèse prit un logement commode, 
s'y installa avec son pensionnaire et le 
rendit le plus heureux des enfants. 

On ne le caressait plus par caprice, 
on ne le grondait pas sans cause; on 
s'adressait à sa raison précoce et k son 
bon cœur. Thérèse l'envoya régulière­
ment chez les Frères, s'occupa de son 
entretien, voulut .qu'il apprit le dessin 
et la musique, e'. ne trouvait rien de 
trop beau ni di; trop bon pour celui 
qu'elle aimait d'un amour d'aïeule, le 
plus profond de tous. 

L'année expivée, Thérèse attendit vai­
nement une lettre de Mme Suzanne; 
elle ne reçut ui argent ni nouvelles. 

Heureusement que sa grande écono­
mie ne lui ai ait pas permis de dépenser 
les premier» mille francs. Elle put sub­
venir aux Trais d'éducation et d'entre­
tien de Gabriel pendant un an encore, 
mais en reprenant une occupation. 

Elle fit des ménages au rabais, car 

elle était vieille; et c'est k l'Age où l'ar­
gent devient le plus nécessaire qu'il 
nous est le plus difficile d'en gagner. 

La Providence ne l'abandonna pas. 
Un prêtre infirme la prit pour le soi­

gner pendant toutes les heures de la 
journée que l'enfant consacrait k l'é­
tude, 

(A suivre.) 

•»I«"riOXV%IME.OE L A SA1VTE 
o u r é p e r t o i r e d ' h y g i è n e p r a t i q u a 

usage d e s fami l l es e t d e s é c o l e s , par le d o c ­
teur J . - B . F o n s s a g r i v e s , professeur d ' h y g i è n e 
et de c l in ique d e s enfants e t d e s v ie i l lards 
de la faculté de m é d e c i n e de Montpe l l i er , e t 
auteur d e p lus i eurs o u v r a g e s de m é d e c i n e « t 
d 'hyg iène . 

Mev Wtejttmmmmkwpe) « t e 1 » usumté c o m ­
prend toutes l e s q u e s t i o n s s u i v a n t e s : 

A l 'hyg iène pr ivée , c ' e s t -à -d ire a n g o u v e r ­
n e m e n t de sa v ie e n v u e d'é loigner l e s c a u s e s 
de ma lad ie ; à l ' éducat ion p h y s i q u e d e s e n ­
tants , au r é g i m e , a u x e x e r c i c e s , à l ' h y g i è n e 
sco la ire , à l ' infirmiérat d o m e s t i q u e , c 'es t -à-
dire a u x s o i n s d 'entourage q u e r é c l a m e n t l e s 
m a l a d e s , à l ' h y g i è n e d e s â g e s , a u x rapports 
de s tajni l les a v e c l e s ' m é d e c i n » , e t c . 

a<e D t e t t e m u a a v l r e « l e U s » « » s i « * for-
i.i.ira u n v o l u m e de tormat grand in-8* j é s u s 
i» d e u x c o l o n n e s d'environ 900 p a g e s , e t se p u ­
bl iera e n d i x fasc icu les . 

L e 10* fasc icule v i e n t de paraître. 
P r i x d u fasc icule : 1 fr. * • . 
E n v e n t e à la l ibrairie Charles D E L A G R A V E , 

rue d e s E c o l e s , S» , à Par i s , e t c h e z l e s p r i n ­
c i p a u x l ibra ires . 1 
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